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Barbaraux, et

alttres Scélérats qui. afoientconjioîssai)ice

t)s la conduire qu'eue a tenue ju$qu*â
V

?rei^îèrelettreadressée au citqyèa Marat;
lorsq'elle fût arri.êe à Paris.

GlTQYEN, x
<* J'arrivede Caen otfe amour pouf

-le patrie me fait présumer qu& vous coançî-



trez à vosplaisirs les malheureux événement
de cette partie de la République.Jo me pré-
senterai chez vous vers une heure. Ayez. la.
bonté de me recevoir, et de m'accorderun
momentd'entretien,je vous mettrai à même
de rendre un grand service à la France.

Je suis, etc. <*

Charlottë^CORDAY,

Seconde lettre à Maras.

Paris 17 Juillet.

« Je vous ai écrit ce matin, Marat, avez.-
vous reçu malettre ? Je ne puis le croire
puisqu'on m'a refusé votre porte. J'espère
quedemain vousm'accorderezune entrevue.
Je vous le répète-: j'arrive desjCaén; j'ai

vous reveler les secrets les plus importans

pour le salut de la république. D'ailleurs
je suis persécutéepour la cause de la liberté;
je suis malheureuse il suffit que je le sois

pour avoir droit à votre protection.

Charlotte ÇÔRDAY.

*Aux prisons de l'Ahbaye dans la ci-devant
chambre de Brissot le deuxième jour.,de

la préparation de la paix.

Vous avez désiré, citoyen, le détail de

mon voyage je ne vous ferai pas grâce de



a moindre anecdote. J'itois avec de bons
montagnardes que je fai&ois parler tout leur
content; et leurs propos aussi sots que leurs
personnesétoient désagréables ne servirent
pas peuà m'endormir. Je nem'évéillai,pour
ainsi dire qu'à Paris [je fus loger rue des
Vieux-Augnstins, hôtel de .la Providence
je trouvai Duperret et je ne sais comment
Je 'comité de sûreté générale a été instruit
que j'avois conféré avec Duperret vous
eonnoissez l'ame ferme de ce dernier. Il leur
a répondu la vérité j'ai confirmé sa dépo«
iitioa à la mienne; il n'y a rien contre lui
jP craignois je vais le retrouver il est trop
têtu je me décidai donc à l'exécution de

mon projet.
Le croiriez vous ? Fauchât est en prison.

comme mon complice lui qui igneroit mon
existence mais on'n'est guère content de
n'avoir qu'une femme sans conséquence à
offrir aux mânes d'un grand homme. Pardon,
humains ce noin déshonore votre

'c'était une bke féroce qui alioit dëvorer,l«
res.te de la. France, pour la fin de la guerre

ciel, i: n'étoüpas un fra^fcék



gatoire, Chabot avoit l'air d'un fou; Légen-
dre doutait jtt'avoir vu le matin ejiez lut; je
n'ai jamais songé à cet hemme, je ne lui-
connais d'assez grands moyens pour être le
tyran de sôn^pays et je ne voulois pas punir
tout le monde. Tous ceux qui me voyaient
pour la première fois, prétendoipnt me con-

aimprimé les deJY.ières paroles de
doute qu'il en' ait proféré mais voici les
dernières qu'il "m?à dîtes. Après avoir reçu
vos noms à tons et ceux des admiiiisirateurs
du Calvados, Evreux? il dit pom-
me consoler que dans peu de jours ils Vouscroient tous guillotiner à Paris.
.Ces derniers mots décidèrent de son sort.SUe département met sa figure vis-â -uî

Sainte Fargeau il, pourra faire gra-
ver ces paroles en lettres d'or. Je ne vous
ferai aucun détail sûr ce grand événement,
les journauxvous en parleront. J'avoue qr$
ce quym'a décidé c'est le cou-
rage ^nos volontaires se sont en-rôles dimanche 4 j'aille. You$ Vous sou vç-hez cpmrnè j'en étbis me pro-

de faire repentir Rétîon du,
givl manifesta sur mes sentimens.

vexis fériée fôcl'.ée s'ils ne par-
JOient me dit- il ? Enfin }?ai corsidéré
.que tant ¡;le de braves gens venant à Paris

iÀ tête d'un seul Vmme
manqué ) ou fjai

sa perîe beawconp de
niéritoit pas tRntd'honi»



J'atTibuecrue j'avoue que J'ai
tiliee perfide pour qu'il pût me recevoir/Je
comptais en partant
sur la^ime de la montagne mais il n'était
plus A làvçonwntioii. Nous si bons répu-
blicains qu!a Paris, l'on ne conçevoit pas
comment une femme puérile dont îa plu.
longuev|e ne serait bonne "à rien peut sa-

le bien à mourir dans fins.-

Des hommes au-
dessus de m'ont préservédes fu-
reurs bien excusables des mallieurèux que

fait. Comme j'étois' vraiempjit de
^ang-froid je souffris des cris de cjnelffues
femmes: mais qui sauve la patrie ne s'ap-
fterçoit pas de ce qu'il en coût?. Puisse la
paix s'établir aussitôt que je le désire. Voilà
un grand criminel à bas, sans celr nous ne

jouis dè la paix de-
puis deux jours.

pays fait le mien je
ne doute paj que l'on ne to tir mente mon
pere qui a déjà assez de mw

redoutant Je la guerre
en êtoiV a^ors de.

garder à l'incognito la jnnd de Marat endésirant aussitôt parisiens cher-
cher

4* prendre si o»

et f'ai fait voir mon b»actèr&.



qui me regretteront
'Voir jouir du
atfec ariens.
de vrais patriotesqui sachent mpurîr pour
leur pays; ils sont
termine sa lettre Barba i-fnïx dea gagnû p'us U'it:ic
bataille par vient de coin-
mettre.

Par nae autre lettre Charlotte Corda y
instruit son pire
de se
ainsi que sa sœur et .ceux de ses ,¡;unis. Elle
fini par supplie;* son père et tous ceux qui
s'intéressent il eîlc de ne point la regretter
parce que leurs pleurs ne servirolent -qu'a
ternir sa méiaoi c.

fNTERROGATOÏRL
Interpellée de déclarer ses non:s «g»

qualité demeureet lieu de naissance

lotte native

Paris i"if. en s

et vivant de.scs reven t-.s.

A a Paris Je jr*udi
il Juillet,' à matin; qu'élit;
a été tm

BïirUaroux qu'elle
Vendredi

ù Mu;at



le prier de lui donner audience; quelle se

et aynt persisté

donnéordre qu'on la laissât entrer; qu'étant
arrivée au pied de la baignoire dans la-
quelle Marat étoit, cille lui parla de dif-
l'érens députes qui
ministra tsurs du département dtt Calvados;
que Marat lui dit « Ces scélérats seront

bientôt entre les mains de la justice et
» leur tête tombera sous le glaive de la
>> loi ». Qu'elle, accusée, indignéedeparcils

sont ses impressions ) tira de
son seing un cotUau avoit
et poigr.p.nUi Murât; qu'elle espéroit qu'il

Plusieurs témoins déposent les mêmes
foits que ceux énonces ci-dessus.

Le président interpelle l'accusée de dire
si elle a quelque ciiose a observer aux té-

Elle répond qna tout ce qu'ont dit les té-
mnins est la pure vérité et qu'elle u'a riea

Intt-rn|Ûé,fle dirs si qurf^u^n. lui avoit

no. f.tiî concevoir ce projet; qu'elle ne l'a^
voit a dit personne, et que. tout le monda

A elle demandé ce qu'elle entend oit par
les crimes da Marat à'r£por.du la guerr*



civile
mens, qu'il ruîroit'la république qu il fait-
soit distribuer des assignat. par-tout et en

Sur cette allégationon fui a obsédé quele fait ëtoit faux,, puisquela nation payoit
les dettes du citoyen Marat; mort pauvre.

A répondu qu'elle persistoit, qu'elle avoit i
assassiné le monstre qui afoit fait couler le
sang des patriotes qu'elle étoit sa^sfaite
d'avoir tué un homme pour en

A elle préséH té ] e couteauavec lequel elle
a assassinéle citoyen Marat

A dit le reconpoître, ainsi
qu'elle a écrit et qu*el]© a signé, lesquéïlil
lettres sont datées de l'Abbaye, ehambre
qusavoithabité,Bris$ot,et le deuxième jour
de sa préparation à la paix parce qu'ella
d it p(U© Ma rat étant mort, la paix alloit rê-
ftaître.

Cette fèmîms dès le momeffit tîeson arrést*
talion et un courage
digue d'une héroïne, et l'histoire rapports
^efc d'exemple d'un pareil caractère. Elle.
fut' à la mort avec un courage extraordinaire

mort de son ami l'injurioit a juste titre, et
elle ne lui répondéft gué par un sourir dé-
daigneux. Enfin cette femme aurait bîtn
mérité les ta>rn:urs du Panthéon, si elle eut
employée son courage et sou héroïsme àtf
boiihettr de sa patrie au lieu d'à'tenteç'.à
sa des' Friction en assassinant leplusses défenseurs.. •:
£g ïîmp. dé'LACHAVE rtfe Serpenfe.


